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Résistant. Inspecteur de police judiciaire. Chevalier de la Légion d'honneur.

Vous êtes né à Plouézec, mais votre père était originaire de Plourivo, la commune 
voisine. Vous auriez pu être l’élève de Yann Sohier, l’instituteur breton de Plourivo et 
père de l’historienne Mona Ozouf, mais vous étiez à l’école de Plouézec (Côtes-
d'Armor). Vous m’avez raconté qu’un autre voisin de Plourivo, Marcel Cachin, venait 
parfois déjeuner chez votre père en compagnie de Frédéric et Irène Joliot-Curie.

Vous avez ensuite continué votre scolarité au lycée Anatole Le Braz de Saint-Brieuc, 
ce lycée qui a tant donné à la Résistance, où vous avez obtenu votre baccalauréat. Il 
me semble que vous avez également fréquenté l’école d’Hydrographie de Paimpol, 
qui verra bon nombre de ses élèves rejoindre l’Angleterre.

Lors de la « drôle de guerre », vous êtes surveillant dans un lycée de Cholet. A 
l’arrivée des Allemands, l’année scolaire terminée, vous allez travailler dans une 
ferme de la Vendée conservatrice et catholique et attendez que les choses se 
calment. Vous achetez ensuite une bicyclette d’occasion et revenez chez votre mère, 
votre père étant souvent en mer. C’est une femme de caractère, aux convictions 
gaullistes bien affirmées. Elle vous croyait d’ailleurs parti rejoindre le général en 
Angleterre. Mais il est trop tard pour franchir la Manche, les Allemands surveillent les 
côtes.

L’influence familiale ou l’origine sociale ne sont pas une règle absolue dans le choix 
d’un engagement dans la Résistance, voire même dans la collaboration, les contre-
exemples abondent. Mais votre père, marin d’Etat, qui sera démobilisé, participera à 
la lutte contre l’occupant et s’engagera politiquement après-guerre. Votre oncle, Yves 
Flouriot, était également un homme engagé. En 1936, il est à l'origine du Secours 
Rouge de Saint-Brieuc avec Louis Guilloux. En 1943 sera arrêté et déporté en 
Allemagne, d’où il ne reviendra pas. 
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PRÉSENTATION DE JEAN FLOURIOT
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Tract électoral, 1945.
Archives de Rennes, 22 Num 07. 
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Lettre du Sicherheitsdienst (SD), 16 février 1943.
Archives départementales des Côtes-d'Armor, 1 J 173.
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Le 1er  mai 1943, vous prenez donc 
vos fonctions au Service régional de 
Police de Sûreté, l’ancienne Brigade 
Mobile, située au 41, quai de la 
Prévalaye à Rennes. Inspecteur de 
police, vous participez discrètement à 
la Résistance avec quelqu’un qui 
comptera beaucoup pour vous. Il 
s’agit de Louis Pétri, alias 
« Commandant Tanguy », chef 
départemental des Francs-Tireurs 
Partisans Français (FTPF). Au mois 
de mai 1944, peu de temps après le 
coup de main de « Loulou » Pétri 
contre la prison de Vitré, vous 
pressentez que votre hiérarchie se 
méfie de vous. 
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Vous décidez donc d’abandonner 
votre poste et partez vous réfugier 
chez vos parents. Vous n’y restez pas 
longtemps, de peur d’être arrêté. 
Vous décidez de vous cacher dans 
une ferme des environs de Lanleff 
(Côtes-d'Armor) et rejoignez ensuite 
le maquis local dans des conditions 
assez inattendues. Vous participez 
ensuite à la Libération de Paimpol, le 
17 août 1944, puis revenez à Rennes 
le 19 août pour reprendre votre poste. 
Vos supérieurs, sachant que vous 
maitrisiez la langue bretonne, vous 
chargent de procéder aux recherches 
et interrogatoires des nationalistes 
bretons, membres de la Formation 
Perrot.
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Les Allemands font leur entrée à Rennes le 18 juin 1940, au lendemain du terrible 
bombardement de la plaine de Baud qui fit près de 800 morts. Ils ne sont pas seuls.
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LA SITUATION À RENNES EN 1940

Dans les fourgons nazis suivent Debauvais et Olier Mordrel, qui avaient pris la fuite en 
Allemagne, après la dissolution du parti par Daladier en octobre 1939.  

Olier Mordrel à Rome, 1er décembre 1939.
Archives de Rennes, I 81_3.

Bombardement plaine de Baud, 17 juin 1940.
Archives de Rennes, 10 Z 91_12.

Olier Mordrel à Rome, 1er décembre 1939.
Archives de Rennes, I 81_2.

Bombardement plaine de Baud, 17 juin 1940.
Archives de Rennes, 10 Z 91_10.
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Les chefs du Parti National Breton (PNB) en sont convaincus : la défaite de la France 
et l'arrivée des troupes allemandes doivent permettre à la Bretagne de se doter d'un 
« État national ». Debauvais arrive à Rennes le 22 juin et s'installe avec des 
prisonniers bretons libérés des Stalag dans une villa réquisitionnée au 20 rue 
Waldeck-Rousseau. 

L’administration allemande réquisitionne de nombreux bâtiments publics et la 
Wehrmacht occupe pratiquement toutes les casernes de la ville. L’État-major de la 
Luftwaffe s’installe dans la villa Bolleli, rue Saint-Martin, et la Kriegsmarine au 16 rue 
Legraverend. La Feldkommandantur 748 prend ses quartiers dans la faculté des 
lettres, située place Hoche. La Kreiskommandantur occupe l’ancienne École de 
Notariat, au 15 rue Poullain-Duparc, mais aussi l’hôtel de la Caisse d’Épargne au 2 
rue Martenot. La Platzkommandantur investit l’aile sud de l’Hôtel de Ville. Bon nombre 
d’hôtels particuliers sont réquisitionnés pour les officiers. Rennes est donc une ville 
bien occupée et les Allemands ne plaisantent pas avec la discipline. Le 22 juin 1940, 
le commandant du commissariat de police, situé dans l’actuel Cercle Paul-Bert, rue de 
Paris, adresse cette note à ses hommes : « Les officiers allemands ont droit au salut 
des policiers français ». 
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Note de service du commandant de gendarmerie, 22 juin 1940.
Archives de Rennes, 6 H 29.
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Passée une première période d’abattement et de résignation, les réactions d’hostilité 
à l’occupant ne tardent pas à se manifester. Il s’agit essentiellement de cris de 
protestation pendant les actualités allemandes au cinéma, d’inscriptions hostiles, de 
tracts, d’affiches ou de panneaux arrachés. Le Feldkommandant demande même au 
maire que les affiches de l’autorité allemande soient apposées à hauteur suffisante 
pour qu’elles ne soient pas lacérées par les enfants.
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Lettre du commissaire de police de Rennes, 6 novembre 1940.
Archives de Rennes, 6 H 29.
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Rapport de la Feldkommandantur, 17 décembre 1940.
 Archives de Rennes, 6 H 29.
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Tract collé sur la statue Leperdit, date inconnue.
Archives de Rennes, 6 H 29.
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Lettre du Préfet au Maire de Rennes au sujet des inscriptions
sur les murs de Rennes, 5 décembre 1940.
Archives de Rennes, 6 H 29.
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Très rapidement apparaissent les premiers actes de sabotage. C’est ainsi que le 21 
août 1940, un câble militaire est sectionné entre la rue Duhamel et l’avenue Louis-
Barthou par le jeune mécanicien Marcel Brossier. La réaction des Allemands ne se 
fera pas attendre. Condamné à mort le 12 septembre, Marcel Brossier sera le premier 
Rennais à être fusillé butte de la Maltière, le 17 septembre 1940. 
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Affiche allemande, date inconnue.
Archives de Rennes, 6 H  29.
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Affiche allemande annonçant la condamnation
à mort de Marcel Brossier, septembre 1940.
Archives de Rennes, 9 Fi 118.
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Jusqu’alors spontanée et le fait de petits groupes isolés, au début de l’année 1941 la 
Résistance s’organise. Cependant, beaucoup de communistes n’ont pas attendu l’offensive 
de la Wehrmacht contre l’URSS au mois de juin de la même année pour entrer en 
résistance. Les premières sections de l’Organisation Spéciale de combat (OS), créées par 
le PCF voient le jour dès janvier 1941 à Rennes. Les ouvriers, notamment issus de la 
SNCF ou des arsenaux prédominent. L’activité principale consiste surtout en propagande 
et diffusion de tracts ou journaux : L’Humanité, La Vie Ouvrière, La  Vie du  rail, etc. Mais 
elle   va  vite  évoluer  en   récupération  d’armes  et
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LA SITUATION À RENNES EN 1941

d’explosifs puis en sabotages du matériel ferroviaire. 
Ce même mois de juin, nombreux sont les rennais 
qui s’en souviennent encore, les autorités décident 
de commémorer le premier anniversaire du 
bombardement de la plaine de Baud, qui avait eu lieu 
le 17 juin 1940. Prévenu d’une possible manifestation 
de la population, le préfet prend la décision de fermer 
le cimetière de l’Est et installe un cordon de 
gendarmes devant les grilles. Malgré tout, le 
dimanche 15 juin, un cortège de 3 à 400 personnes 
se forme en ville et se dirige vers le cimetière. Les 
manifestants entonnent alors la Marseillaise devant 
les gendarmes. Malgré les ordres du préfet, le 
commandant Guillaudot refuse de faire charger la 
foule par ses gendarmes. Le Feldkommandant 
prendra ensuite des mesures de rétorsion contre les 
Rennais. Quelques étudiants ont été arrêtés et feront 
l’objet d’un internement administratif. 

L'Ouest-Eclair, 17 juin 1941.

L'Ouest-Eclair, 18 juin 1941.
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À la suite de cette manifestation, les Allemands interdiront toutes les commémorations.
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Instructions du préfet aux maires du département d'Ille-et-Vilaine au 
sujet de la commémoration du 11 novembre, 7 novembre 1941.
Archives de Rennes, 6 H 29.
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Quelques mois après la création de l’OS, le PCF décide 
d’élargir son recrutement à des non-communistes en créant 
le Front National au printemps 1941. Il s’agit essentiellement 
d’une activité de propagande. Mais c’est avec la 
transformation de l’OS en FTPF qu’une étape supplémentaire 
sera franchie avec l’adoption de la tactique de lutte 
immédiate et de guérilla permanente contre l’occupant. Les 
effectifs restent encore très faibles. 
En effet, l’année 1941 est celle où les mouvements 
collaborationnistes semblent à leur apogée. Les Allemands 
sont victorieux sur tous les fronts. Les Français, comme les 
Rennais, sont encore largement pétainistes. Les « partis 
uniques » s’affichent ostensiblement et ont pignon sur rue 
avec leurs permanences installées le plus souvent dans des 
locaux « aryanisés ». Les conférences se succèdent, ainsi 
celle de Marcel Déat, le chef du Rassemblement National 
Populaire (RNP), tenue le 14 décembre 1941 au cinéma Le 
Royal. 
A-t-on plus collaboré à Rennes qu’ailleurs ? Si l’on s’en tient 
aux seuls partis autorisés de la Zone Occupée, il ne semble 
pas. Prenons l’exemple du RNP justement, l’un des plus 
importants partis collaborationnistes. Si l’on compare Rennes 
et Caen, villes d’égale importance, 335 noms figurent sur une 
liste retrouvée chez le chef du RNP de Rennes et 330 sur 
celle retrouvée à Caen. Un fichier du groupe 
Collaboration indique 200 membres en  Ille-et-Vilaine, contre 
300 dans le Calvados. Nous sommes donc bien dans le 
même ordre de grandeur. En recoupant différents fichiers 
retrouvés aux archives, et sachant que la double 
appartenance était fréquente, ce sont 1 000 à 1 200 
personnes qui ont adhéré aux mouvements 
collaborationnistes en Ille-et-Vilaine.
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Ce qui caractérise surtout Rennes, c’est la 
forte présence des autonomistes bretons, les 
« Breiz Atao », soutenus financièrement par 
l’Allemagne : le Parti National Breton (PNB) et 
son journal L’Heure Bretonne, Yann Fouéré et 
son journal La Bretagne, l’Institut Celtique et le 
poste radio Rennes-Bretagne de Roparz 
Hemon.

Carton d'invitation du RNP, 14 décembre 1941. 
Archives de Rennes, 6 H 26.

L'Ouest-Eclair,
13 décembre 1941.
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C’est une année charnière qui voit la 
Résistance se développer, avec pour 
conséquence une intensification de la 
répression allemande. 
En 1942, les effectifs des FTPF ne 
dépassent pas la centaine d’individus en 
Ille-et-Vilaine, bien implantés dans le nord 
du département autour de leur chef 
« Loulou » Pétri. La région fougeraise et 
ses carrières de granit permet de voler 
des explosifs pour réaliser des attentats 
contre les bâtiments occupés par les 
Allemands mais aussi, et c’est nouveau, 
contre les partis collaborationnistes. Ainsi 
à Rennes, le dimanche 19 avril 1942, au 
lendemain de la formation du 
gouvernement Laval, un engin explosif 
est jeté dans la salle du théâtre lors d’une 
conférence du Parti Populaire Français 
(PPF) de Jacques Doriot.
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LA SITUATION À RENNES EN 1942
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Portrait de Louis Pétri,
vers 1944-1945.
Archives de Rennes, 22 Num 06.

L'Ouest-Eclair, 20 avril 1942.
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C’est aussi l’année où Rennes subit ses premiers bombardements alliés que la 
propagande de Vichy ne manque pas de stigmatiser.
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L'Ouest-Eclair, 9 mars 1943.

L'Ouest-Eclair, 12 mars 1943.
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Affiche de propagande vichyste, date inconnue.
Archives de Rennes, 9 Fi 44.
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Affichette de propagande vichyste, date inconnue.
Collection particulière Kristian Hamon.
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Avec le débarquement des Alliés en 
Afrique du Nord le 8 novembre 1942, 
mais surtout la capitulation de la 
Wehrmacht à Stalingrad le 2 février 
1943, les Rennais prennent 
conscience que les Allemands ne 
sont plus invincibles. On assiste alors 
à un glissement de l’opinion publique, 
de plus en plus favorable à la 
Résistance.
Nous l’avons vu, avant la formation de 
l’OS puis des FTPF, les débuts de la 
Résistance furent le fait d’initiatives 
locales, individuelles et isolées. 
L’action de ces mouvements 
consistait      essentiellement    en    la
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récupération d’armes et la recherche 
de renseignements (Le groupe Gallais 
à Fougères). Fin 1942, les réseaux, 
qu’ils dépendent de la France Libre, 
avec le Bureau central de 
renseignements et d’action (BCRA) 
de Londres, ou du Spécial Opérations 
Exécutive (SOE), se développent. 
Parallèlement à la recherche de 
renseignements, on assiste à la mise 
en place de réseaux d’action et 
surtout de filières d’évasion pour les 
aviateurs alliés, vers l’Angleterre. Les 
deux plus connus à Rennes étant 
Bordeaux-Loupiac (BCRA) et Var 
(SOE). Ils seront l’objet d’une 
répression féroce.
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En cette année 1943, Rennes va connaître ses plus terribles 
bombardements (18 février, 26 février, 8 mars, 29 mai, 8 août, 13 
août). Cette année est aussi cruciale pour la Résistance, qui s’affirme 
et se structure avec la création des Mouvements unis de la 
Résistance (MUR) en janvier 1943 et de l’Armée Secrète (AS). Mais 
c’est surtout l’instauration du Service du Travail Obligatoire (STO), 
qui suscite un sentiment d’hostilité parmi la population. Plus de 80 % 
des jeunes d’une même classe d’âge ne répondent pas aux 
convocations et prennent la fuite à la campagne. Les autorités 
d’occupation se plaignent de la complicité des forces de l’ordre, 
notamment des gendarmes, qui trainent des pieds pour arrêter les 
réfractaires. Cet afflux de réfractaires dans les campagnes va 
entrainer la création des premiers maquis du département (Teillay au 
sud, Broualan au nord) mais aussi vers les départements voisins des 
Côtes-du-Nord et du Morbihan. Pour autant, il ne faut pas en 
conclure que tous ces jeunes vont participer de manière effective à la 
résistance armée. Ils cherchent avant tout à se dissimuler sans 
prendre les risques de la lutte armée. La difficulté sera de leur fournir 
des faux papiers et des tickets de rationnement. 
Les FTPF redoublent d’activité et les attentats se multiplient : le 28 
février 1943, un engin explosif est placé sous un siège du cinéma le 
Royal lors d’une séance réservée aux soldats allemands. Le 14 juillet 
1943, c’est la permanence du Parti Populaire Français (PPF) du 26 
bd de la Liberté, à l’angle de la rue de Nemours, qui est détruite. Il 
s’agit là encore d’un local « aryanisé », le magasin « Les Nouveautés 
Parisiennes », qui appartient à Elijas Kaganas, un juif lituanien qui a 
été arrêté et déporté. (« La nouvelle de ce geste stupide a provoqué 
en ville un sentiment général de réprobation » écrira L’Ouest-Eclair). 
Le PPF s’installera au 5 bd Magenta. Le 20 octobre 1943 c’est un 
transformateur situé rue de l’Alma qui est détruit. 
Au début de l’année 1944, les attentats s’enchaînent. Le 31 janvier 
une bombe blesse deux Allemandes et un soldat au cinéma Le 
Royal. Le 16 mars une autre bombe est déposée sur la fenêtre de 
l’Hôtel du Commerce, rue Dupont-des-Loges et fait 20 blessés parmi 
les soldats allemands. Le 31 mars, un attentat vise la permanence du 
RNP, quai Lamennais et la Chapellerie Emile, à l’angle du boulevard 
de la Liberté et de la rue Tronjolly. Le 26 avril, c’est la LVF qui est 
visée. L’action la plus spectaculaire reste cependant le fameux coup 
de main du 30 avril contre la prison de Vitré, lorsque « Loulou » Pétri 
et ses FTPF neutralisent les gardiens et libèrent une cinquantaine de 
prisonniers politiques ; laissant les droits communs sur place. Après 
ce coup d’éclat, Pétri passera la nuit chez Jean Flouriot.
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LA SITUATION À RENNES EN 1943-1944
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Bombardement de la gare de Rennes, 1943.
Archives de Rennes, 350 Fi 309_2.

Archives de Rennes, 350 Fi 309_3.

Archives de Rennes, 23 Num_05.

Archives de Rennes, 23 Num_06.

Archives de Rennes, 23 Num_07.
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Comme toutes les armées en 
campagne, la Wehrmacht dispose de sa 
propre prévôté : la Feldgendarmerie. 
Les deux premières années de 
l’Occupation, c’est l’Abwehr, le service 
de renseignement et de contre-
espionnage de la Wehrmacht, qui est 
chargé de la lutte contre la Résistance. 
L’Abwehr recrute des agents locaux 
chargés d’infiltrer les mouvements de 
résistance, en général des hommes et 
des femmes issus de partis 
collaborationnistes, notamment du PNB. 
Ces agents se rendent dans deux villas 
situées quartier de la rue de Fougères 
qu’il n’a pas été possible de localiser 
avec précision. Aux côtés de l’Abwehr, 
on trouve également la Geheime 
Feldpolizei (GFP) police secrète de 
campagne, qui est installée rue de 
Robien. Les agents de l’Abwehr ne 
participent pas aux coups de filet ou aux 
opérations de police. Une fois les 
renseignements obtenus, ils sont 
transmis au Sicherheitsdienst (SD), le 
Service de sûreté de la SS, ou à la 
Feldgendarmerie qui procèdent aux 
arrestations. Au mois d’avril 1942, face 
à la montée du « terrorisme », les 
Allemands réorganisent leurs services 
de police en France. La Wehrmacht se 
voit retirer ses pouvoirs de police au 
profit de Karl Oberg, intronisé chef 
suprême des polices et des SS en 
France par Reinhard Heydrich.
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LA RÉPRESSION
C’est ainsi que le SD s’installe au mois 
de mai dans la Maison des étudiantes, 
bâtiment de construction récente, situé 
rue Jules-Ferry. 

Le chef du SD est le colonel SS Hartmut 
Pulmer, un national-socialiste 
convaincu. Pulmer est un dur, qui 
déteste aussi bien les Français que les 
Allemands qui n’appartiennent pas au 
parti nazi. Les relations entre le SD et la 
Feldkommandantur 748 ne sont pas 
bonnes. La Wehrmacht n’appréciant pas 
les méthodes des SS. 
Il y a environ 70 fonctionnaires à la 
Maison des étudiantes : officiers, 
policiers, interprètes, et autres « souris 
grises » françaises. Ils sont en civil, sauf 
lors des opérations où ils revêtent 
l’uniforme.

Maison des étudiantes, 2012.
Collection particulière
Kristian Hamon.

Policiers du SD devant la Maison
des étudiantes, vers 1943-1944.
Archives départementales d'Ille-et-Vilaine,
52 J, fonds Henri Fréville.
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On estime à 2 000, le nombre de 
patriotes ou résistants arrêtés et déportés 
par le SD. Sans l’appui d’un vaste réseau 
d’agents, d’indicateurs et de mouchards 
disséminés sur toute la Bretagne, le SD 
n’aurait jamais pu obtenir un tel résultat.
Parmi ces agents, les membres du PNB 
sont particulièrement appréciés, du fait de 
leur connaissance du terrain et de la 
langue bretonne. Ainsi ce Joseph Le 
Ruyet, un ancien des « Bagadoù 
Stourm » (Groupes de combat), le 
mouvement de jeunesse du PNB. Le 
Ruyet est un spécialiste de l’infiltration. 
Dans son département, le Morbihan, il 
s’adresse en breton aux paysans 
susceptibles de ravitailler les maquisards 
pour obtenir des informations. Les 
résistants vont finir par assassiner sa 
sœur de deux balles dans la tête à Bubry, 
le 14 avril 1944. Véritable brute, Le Ruyet 
est responsable de la mort d’une 
trentaine de résistants. A Rennes, le 20 
avril 1944, il participe au coup de filet 
effectué par le SD à l’Hôtel du Cheval 
d’Or, place de la Gare. C’est là que se 
retrouvaient plusieurs chefs de la 
Résistance, tel Victor Louviot, chef des 
titres au Crédit Lyonnais et responsable 
de Libération-Nord. Mme Tanguy, 
propriétaire de l’hôtel, ainsi que sa fille, 
seront arrêtées puis emmenées avenue 
Jules-Ferry. Elles seront déportées.

Un autre agent, très redoutable, s’appelle 
Roger Le Neveu dit « Le Légionnaire ». 
Réussissant à infiltrer le réseau Pat 
O’Leary, il va remonter jusqu’à la 
comtesse Betty de Mauduit, que Jean 
Flouriot connaissait bien et qui cachait 
des parachutistes alliés dans son château 
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de Bourg-Blanc, à Plourivo. Elle sera 
arrêtée et déportée. Le 11 octobre 1943, 
on retrouve Le Neveu à Rennes, puisqu’il 
blesse mortellement Jean-Claude 
Camors, qui avait rendez-vous avec 
André Heurtier, chef régional du réseau 
Bordeaux-Loupiac puis de Libération-
Nord, au café de l’Epoque, rue du Pré-
Botté. Le Neveu sera à son tour exécuté 
d’une balle dans la nuque par un de ses 
« camarades » à Saint-Jacques-de-la-
Lande, mais rien n’est moins sûr.

Quoi qu’il en soit, au printemps 1944, la 
répression s’accroit sur la Résistance. Ce 
sera encore plus net après le 
débarquement et tout au long du mois de 
juillet. Depuis l’attentat manqué contre 
Hitler, les nazis et leurs supplétifs 
multiplient les exécutions sommaires 
contre les « terroristes », abattus sans 
autre forme de procès. On ne compte 
plus les fosses communes en Bretagne. 
Dans certains endroits, la situation de la 
Résistance est dramatique et les réseaux 
sont totalement décapités.

Cette répression sauvage n’est plus le fait 
de la seule Wehrmacht ou des SS. En 
effet, depuis le 27 janvier 1944, la Milice 
française de Darnand est autorisée à 
intervenir en zone nord. A la collaboration 
politique et économique de Vichy s’ajoute 
donc désormais la collaboration armée. 
Si l’histoire de la Milice est connue, celle 
de ces groupes armés l’est moins. En 
civil ou sous l’uniforme, ces supplétifs du 
SD, cantonnés à Rennes, vont participer 
aux pires exactions contre la Résistance.
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LA FORMATION PERROT
ou Bezen Perrot en breton, émanation du 
Service Spécial de Célestin Lainé, a été 
créée au mois de septembre 1943, après 
l’exécution de Yann Bricler, responsable 
local du PNB de Quimper, par la 
Résistance. Elle prendra ensuite le nom 
de Jean-Marie Perrot – figure tutélaire du 
mouvement breton d’avant-guerre et très 
controversé curé de Scrignac (Finistère) 
– abattu par un jeune résistant le 12 
décembre 1943. A l’origine, la Formation 
Perrot était chargée d’assurer la 
protection des militants nationalistes 
menacés par la Résistance. La 
« Bretonische Waffenverband der SS », 
ainsi que la nomme les Allemands, va 
progressivement intégrer le SD et 
participer aux opérations de police 
menées par les nazis. Son chef, Célestin 
Lainé, a installé son QG au 29, quai d’Ille-
et-Rance. Un premier  cantonnement  est 
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LA COLLABORATION ARMÉE

Description, date. cote

installé dans une propriété située au 19, 
rue Lesage. Elle sera incendiée lors de 
leur départ. Face à l’afflux des nouvelles 
recrues, un deuxième sera ouvert au 19 
bd de Sévigné. La discipline y est très 
stricte. La moyenne d’âge est jeune, 
certain ont leur baccalauréat et sortent 
tout juste du lycée. Issues du PNB et des 
« Bagadoù Stourm » pour la plupart, les 
recrues doivent suivre des cours 
d’allemand et de breton ainsi qu’une 
formation militaire. Ses membres ont 
signé un engagement, touchent une 
solde et prennent leurs repas au SD, où 
ils montent également la garde. Ils ont 
tous adopté un pseudonyme, ce qui ne 
facilitera pas les recherches. 75 ont été 
identifiés par mes soins, mais ils étaient 
probablement plus nombreux. 

Emplacement du cantonnement du 
Bezen Perrot,19 bd de Sévigné.
Collection particulière Kristian Hamon.

Bagadoù Stourm, 1941.
Collection particulière Kristian Hamon.
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Ce n’est donc pas une milice mais une unité de police allemande, composée 
exclusivement de français, revêtus de l’uniforme Waffen SS, ayant combattu sur le sol 
français contre d’autres Français.

A Rennes, le 10 mai 1944, une souricière est tendue au 12 rue de Châteaudun pour 
arrêter Maurice Prestaut, alias « Patro », délégué regional du mouvement "Défense 
de la France". Le résistant, sur ses gardes, sort un pistolet de son béret, tue Auguste 
Le Deuff alias « Verdier » et blesse à la main un autre membre du Bezen, surnommé 
« Le Maout ». Prestaut sera quand même arrêté et emmené au SD. Fous de rage 
après la mort de Le Deuff, qui sera inhumé au cimetière de l’Est avec les honneurs 
militaires allemands, les membres du Bezen se déchainent sur Prestaut qui est torturé 
dans les caves de la Maison des étudiantes. Maurice Prestaut sera fusillé le 8 juin 
1944 au Colombier.
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Description, date. cote

Membre du Bezen Perrot à Tübingen (Allemagne),
1945. Collection particulière Kristian Hamon.

Membres du Bezen Perrot à Tübingen (Allemagne),
1945. Collection particulière Kristian Hamon.
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LA SELBSTSCHUTZPOLIZEI (SSP)
Police spéciale d’autoprotection, elle arrive à Rennes au mois de mai 1944, où elle est 
cantonnée au 76 bd de la Duchesse Anne. Si elle porte un nom allemand, cette unité est 
composée d’une douzaine de jeunes Français. Ces hommes sont revêtus d’un uniforme 
bleu de chasseurs alpins. Mélange de jeunes gens de bonne famille et de voyous, le 
groupe a été formé à l’école de police allemande de Taverny (Val-d'Oise) par l’officier SS 
Hermann Bickler, autonomiste alsacien et vieille connaissance du PNB. Lorsqu’ils sont en 
opération ils portent un brassard jaune sur le bras avec les lettres SSP. Ils sont souvent en 
opération aux côtés du Bezen et n’ont pas bonne réputation. Ainsi ce Rémy Daigre, brute 
épaisse et alcoolique, ancien maître d’hôtel à Rennes et surnommé « Œil de verre ». La 
plupart seront arrêtés et fusillés.
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 La Selbstsschutzpolizei, 1944.
Archives départementales d'Ille-et-Vilaine,
52 J, fonds Henri Fréville.

LE GROUPE D'ACTION
Plus exactement « Groupe d’Action pour la Justice Sociale », créé lui aussi au mois de mai 
1944, il est une émanation du PPF. A l’origine, les membres de ce groupe, une quinzaine 
d’hommes, étaient chargés de traquer les réfractaires du STO. Toujours en civil, ils sont 
armés et disposent d’une carte de police allemande. Ils vont très vite basculer dans la 
répression contre la Résistance et participer aux opérations contre les maquis. Ils sont à 
Broualan (Ille-et-Vilaine) aux côtés de la Milice et du Bezen. Originaires de la région de 
Saint-Malo, où ils ont été recrutés par le docteur Daussat, responsable local du PPF, ils 
arrivent à Rennes le 8 juin 1944 et s’installent au 25 rue d’Echange. Eux aussi ont 
mauvaise réputation. Un des responsables reconnaitra lui-même avoir été à la tête « d’une 
véritable bande de gangsters ». Contrairement au Bezen ou à la SSP, il n’y a aucune 
discipline. Ils vivent avec leurs maîtresses et sont rétribués 3 600 F par mois, salaire qui 
peut être doublé grâce aux primes et au marché noir. Le 24 juillet 1944, deux membres du 
groupe, dont un certain Georges Tilly, qui avait été exclu de la Formation Perrot, se 
présentent au café Moizan, 49 boulevard de Chézy, et arrêtent le patron, soupçonné 
d’aider la Résistance. Emmené rue d’Echange, le cafetier est torturé mais ne parle pas. Ils 
vont alors chercher sa femme et la torturent devant son mari. Le pauvre homme sera 
finalement abattu d’une balle dans la tête puis lesté d’une enclume et jeté dans le canal 
d’Ille-et-Rance. 
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LA FRANC-GARDE
Un premier groupe de la Milice avait été créé à Rennes au mois d’avril 1944 par 
Raymond du Perron de Maurin, commissaire aux questions juives et délégué 
départemental de la Légion des Volontaires Français contre le Bolchevisme (LVF). Ce 
groupe n’était pas très actif. Le 15 mai, un détachement d’une dizaine de miliciens est 
envoyé de Paris vers Rennes et placé sous le commandement d’Emile Schwaller. La 
milice se développe et recrute de nouveaux membres. L’unité prend alors le nom de 
« Groupe de Bretagne ». Ces hommes sont cantonnés au lieu-dit La Croix-Rouge, à 
l’intersection des routes de Saint-Brieuc et de Vezin-le-Coquet.
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Sur une liste saisie au château d’Apigné, on relève les noms de 120 adhérents à 
Rennes. Tous n’étaient pas des membres actifs. Une autre liste, saisie au siège de la 
rue Le Bastard, indique 300 personnes susceptibles de servir d’indicateurs. Schwaller 
est un tortionnaire et une brute épaisse, ancien de la LVF, il a combattu sur le Front 
russe. Il fait partie des cibles prioritaires de la Résistance et loge avec sa femme 
surnommée « La Panthère » et leur garçon au cantonnement. A un patriote qu’il 
« interrogeait », Schwaller déclare : « La pitié est dans mon nerf de bœuf ».

Emplacement du cantonnement de La Croix-Rouge, vers 1960.
Photo H. et M. Charrier, in Villejean 30 ans d'histoire (Archives de Rennes, R2-209).
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Peu après le Débarquement, 
arrive à Rennes la « Deuxième 
Unité de Marche de Bretagne ». Il 
s’agit d’une unité de francs-
gardes, jeunes miliciens 
encasernés et armés. Ils arborent 
un écusson herminé sur leur 
uniforme. Cette centaine, 
commandée par le sinistre Di 
Constanzo, dont la réputation 
n’est guère plus flatteuse que 
celle de Schwaller, s’installe rue 
du Griffon puis à l’asile Saint-
Méen. Un de leurs chefs, Le Neuf 
de Neuville, se vantera « d’avoir 
fait mouche » sur Louis Volclair, 
tué      sur     son  lit       à           la

clinique de la Sagesse le 30 juin 
1944. Ce sont ces mêmes 
hommes qui ont abattu les 
résistants Gaëtan Hervé et Pierre 
Lemoine, et blessé Oscar Leroux.
Les patriotes arrêtés lors des 
rafles sont regroupés à l’asile 
Saint-Méen pour y subir un 
premier tri. Ils sont ensuite 
emmenés au château d’Apigné 
pour y être torturés. Jusqu’à la 
Libération et toujours sous la 
direction du SD, la Franc-Garde 
va participer aux opérations 
contre les maquis aux côtés de la 
Formation Perrot, de la SSP et du 
Groupe d’Action.

Emplacement du cantonnement
de la Milice, rue du Griffon.
Collection particulière
Kristian Hamon.
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Dès lors que les Américains sont signalés au Nord de la ville, le 1er août 1944, c’est le 
sauve-qui-peut général parmi les « collabos » de la ville qui savent ce qui les attend 
s’ils tombent aux mains des Forces françaises de l'intérieur (FFI).

Char Sherman, Maison-Blanche, août 1944. 
Archives départementales d'Ille-et-Vilaine, fonds Pétri, 167 J.

Chenillette américaine,
Maison-Blanche, août 1944. 
Archives départementales d'Ille-et-Vilaine,
fonds Pétri, 167 J. 

Batterie de la Flak allemande,
Maison-Blanche, août 1944. 
Archives départementales d'Ille-et-Vilaine,
fonds Pétri, 167 J.
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Condamnation à mort d'un agent du SD, 29 novembre 1944.
Archives de Rennes, H 29.
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Femme tondue entre deux G.I.'s
à Rennes, 1944. Archives de Rennes, 23 Num 04. 

Exécution d'un traitre,
l'Enfer au Thabor, 1944.
Photo prise par un reporter américain.
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Durant trois jours, les troupes 
alliées sont bloquées à Maison-
Blanche par une forte résistance 
allemande qui oblige le général 
Wood à contourner la ville par 
l’Ouest. La Franc-Garde, la SSP, 
le Groupe d’Action et les 
collaborationnistes les plus 
compromis avec l’occupant vont 
mettre à profit ce répit pour 
détruire les dossiers les plus 
compromettants et prendre la 
fuite. En tant qu’unité allemande, 
la Formation Perrot est évacuée 
par un convoi du SD, avant que 
les Allemands n’aient fait sauter 
les ponts sur la Vilaine. Réfugiés 
dans les abris pour échapper aux 
tirs d’artillerie, les Rennais 
ignorent le drame qui se déroule à 
la prison Jacques-Cartier. Les 
prisonniers politiques, encadrés 
par les soldats allemands, ont été 
conduits de nuit et à pied le long 
de la voie de chemin de fer 
jusqu’au polygone de la 
Courrouze. Un premier convoi de 
déportés quitte Rennes dans la 
nuit du 2 au 3 août. Un deuxième, 
plus connu sous le nom de « train 
de Langeais », partira dans la nuit 
du 3 au 4 août, juste avant la 
libération de la ville.

A ce moment, le convoi du SD et 
de la Formation Perrot se dirige 
vers Paris. Retraite vers l’Est 
parsemée de désertions et 
d’exactions jusqu’au passage du 
Rhin en septembre 1944. Les plus 
compromis décideront de rester 
en Allemagne. Condamnés à mort 
par contumace, la plupart d’entre 
eux s’exileront en Irlande ou en 
Amérique du Sud. Les autres, 
ceux qui n’ont pas trop de sang 
sur les mains et qui ont déserté en 
cours de route, seront arrêtés puis 
ramenés à Rennes pour être 
interrogés par Jean Flouriot.



  

Services allemands
SD (Sicherheitsdienst), Cité des étudiantes, Avenue Jules Ferry

Feldkommandantur 748, Faculté de lettres, Place Hoche

Kreiskommandantur, 

Platzkommandantur, Hôtel de Ville, entrée sud

GFP (Geheime Feldpolizei), Rue de Robien

Abwehr, villa non-localisée, Rue de Fougères

Mouvements collaborationnistes
Milice Française, Siège, 11 rue Le Bastard

Milice Française, Cantonnement, La Croix Rouge

Légion Tricolore, 2 Galerie du Théâtre

CAA (Comité d'Action Antibolchevique), 16 rue Nantaise

Groupe Collaboration, 4 rue Duguesclin

COSI (Comité Ouvrier de Secours Immédiat), 16 rue du Pré-Botté

JEN (Jeunesses pour l'Europe Nouvelle), 6 rue Duguesclin

Commissariat Général aux Questions Juives

LVF (Légion des Volontaires Français contre le Bolchevisme)

PPF (Parti Populaire Français), 26 bd de la Liberté

PPF (Parti Populaire Français), 5 bd Magenta 

RNP (Rassemblement National Populaire)

RNP (Rassemblement National Populaire), 1 quai Lamennais 

MSR (Mouvement Social Révolutionnaire), 8 quai Émile Zola 

Le Francisme, 13 rue du Chapitre

Waffen SS Bureau de recrutement, 27 bd de la Liberté

PNB (Parti National Breton), Siège Bretagne, 11 quai Lamartine 

PNB (Parti National Breton), Siège Rennes, 4 rue de Toulouse 

CNB (Conseil National Breton - 1940), 20 rue Waldeck-Rousseau 

CNB (Conseil National Breton - 1944), 14 rue Le Bastard 

Collaboration armée
SSP (Selbstschutzpolizei), 76 bd de la Duchesse Anne 

Groupe d'Action du PPF, 25 rue d'Échange

Francs-Gardes de la Milice

Francs-Gardes de la Milice 

Formation Perrot (Bezen Perrot), État-major

Formation Perrot (Bezen Perrot), Cantonnement

Formation Perrot (Bezen Perrot), 2e cantonnement

7 rue de Nemours

9 rue Nationale

48 bd de la Duchesse Anne 

(2e Unité de Marche de Bretagne), 3 rue du Griffon 

(2e Unité de Marche de Bretagne) Asile Saint-Méen 

 29 quai d'Ille-et-Rance 

19 rue Lesage

19 bd de Sévigné

CENS (Cercle d'Études National-Socialiste)

Ordnungspolizei, 8 bd Volney

La répression allemande et la collaboration à Rennes : principaux lieux

Document élaboré par K. Hamon – réalisation : Archives de Rennes

La Croix Rouge

Château d'Apigné

15 rue Poullain-Duparc
2 rue Martenot
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